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L'ENSEIGNEMENT MENAGER
> 1 ** dans la famille—2o au couvent.

Monseigneur, (1).

Meadames, Mearicurs,

.^
Au nsque de passer pour excentrique, en m'ex-

pnmant comme je crois devoir le faire, j'oserai
dire que l'Enseigiicment Ménager, ou, en d'autres
termes, l'ensemble des sciences domestiques
est, parmi toutes les questions vitales de notre
époque, une de celles qui méritent le plus l'at-
tention dé*, gdns ^éux.-'TJA^cmMté,-notre
grande industrie nationale; •'• ahmiÀié,' -vous le
savez, de très louables eflforts et je pense que peu
d hommes auraient plus justement mérité les
honneurs d'un monument, que^ux qui ont tra-
vaille à son relèvement en notre province, depuis
environ 25 ou 35 ans. Cependant, parmi les
bienfaiteurs ou bienfaitrices pubUques à qui l'on
aurait la dévotion de décerner des honneurs plus
grands encore, je vous demande s'il ne serait pas
conveimble de mentionner la femme qui, outre la
partdéj^à belle qu'eUeaprise dans notre régénéra-

(1) Mgr J.-H. Bruneau, évêgtie de Nieolet.

.^

<N cc\-,-i J -
•

]
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1 1 2.«^tion agricole, a su, de plue, comprendre ion rôle

domestique et l'a rempli sans défaillance; la

femme, qui a dépensé son intelligence et appliqué

ses meilleures facultés, non à des choses frivoles et

éphémères, mais à des œuvres solides et durables ;

la femme, qui a gardé le foyer en y travaillant,

mais aussi en l'enrichissant d'une nombreuse et

robuste progéniture ; la femme, qui a partagé avec

répoux de son choix, les peines comme les joies, le

travail et les fatigues comme les heures de repos ;

la femme enfin, la mère dévouée et sincèrement

chrétienne, dont le principal souci a été de mettre

au cœur de ehacim de ses enfants les principes

bien trempés, limés, polis qui font les honmies à

toute épreuve et, dans le gousset de chacun d'eun.

une dot plutôt garnie de vertus qui restent que de

vils bvllats.de. banque .quijp^ssent en.fumée.

La pitfci«H^-^:»W:P%y»,-4û.l'» 4%'di* et re-

connu cent fois, se m-esure à la prospérité de son

agriculture. La prospérité d'une maison, d'une

famille, se mesure, on l'a reconnu des milliers de

fois, à la valeur de la fenmie qui est censée la diri-

ger. L'agriculture et le foyer, pour ne mentionner

que ces deux choses, ont teUement besoin du

concours intelligent et dévoué de la femme, qu'on

peut, sans exagération, considérer la femme non-

seulement conune le pilier principal qui soutient

l'édifice familial, mais encore, conséquence iné-

vitable, comme un des éléments les plus indispen-

sables au développement agricole d'un pays.

A ce sujet, je me permets de vous citer l'opinion
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•uivante : Plxisieura financiers se réunissaient

un jour dans l'une des principales villes des Etats-

Unis, pour y traiter diverses questions impor-

tantes. La Convention touchait à sa fin,

on allait bientôt se disperser quand, tout à coup,

l'un des congressistes se leva et dit :
" MM.,

nous avons étudié ici plusieurs sujets dont l'im-

portance n'échappe à aucun d'entre nous et au

premier rang desquels, nous avons unanimement

placé l'agriculture. A ce qui a déjà été dit, per-

mettez-moi d'ajouter ceci : c'est que pour arriver

au succès, il ne suffit pas de pousser l'homme

seulement, mais aussi et surtout la femme."

Tous l'applaudirent.

La femme de la Province de Québec avait déjà,

depuis longtemps, compris cette vérité et elle

s'était d'elle-même résolument mise à l'œuvre.

Par. sott/dévcàiêm^i sa géBé?(jèu^V.;Wii' Savoir-

faire et îfne' foule d'a\itré» 'âvairt&geâ qui'consti-

tuept le lot précieux de la femme comme il faut,

f !)' 't bâti une réputation si belle que les

f . lui ne sont pas de chez nous, lui portaient

.«lalheureusement, un jour, un vent

brUiant passa, qui laissa derrière lui de nombreu-

ses flétrissures. Sur la ville d'abord, sur la cam-

pagne ensuite, il souffla des microbes malfaisants.

La mode extravagante et anti-chrétienne, le luxe,

le gaspillage, l'égoïsme, l'amour du bien-être,

l'orgueil, l'ambition, la jalousie, un revirement

soudain de mentaUté, une fausse interprétation

des mots si sonores : honneur, bonheur, etc.,
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telle fut cette eemence funeste qui genna très vite

et produisit beaucoup de mal. Et ce mal, déjà

combattu, peniste encore ; car les remèdes em-
ployés pour en arrêter la mar'^he et le guérir, sont

encore loin de l'avoir touché jusqu'aux racines.

Cet remèdes sont : la religion et l'enseignement

ménager. C'est de ce dernier seulement que je

dirai un mot.

L'Enseignement Ménager, en quoi consiste-t-il ?

En théorie, c'est tout un progranune ; en pratique,

c'est l'exécution de ce prognunme. Dans un cas

comme dans l'autre, c'est-à-dire en théorie com-
me en pratique, 'est l'ensemble de toutes les

connaissances que doit posséda et de tous les

travaux que doit exécuter, la femme dont l'édu-

cation est parfaite. Je dis : l'ensemble de toutes

les connaissances, car l'enseignement ménager

bien'cbmpjvi ij?êxçlûl';ni l^.'conîriaisçances pure-

ment* tel^ieôaes,'* ni ' îés* connaissance^ purement

intellectuelles ni même essentiellement artisti-

ques ; au contraire, il s'y allie parfaitement, il

s'en complète. L'enseignement ménager peut

encore consister en ce que la fille ou la femme,

se rendant compte qu'elle a été créée et mise au

monde pour y jouer un rôle, son rôle spécial, elle

cherche à le connaître ce rôle, pour le jouer ensui-

te le plus utilement possible. Elle demandera

donc, à qui peut le lui dire, en quoi consiste ce rôle,

sur quel théâtre elle doit le jouer, en présence de

quels spectateurs elle doit évoluer et, enfin, quelle

part de son tempe, de sa vie. elle doit y consacrer.
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t

Si l'on coiuiulte, Mesdames et Messieurs, la

généalogie de l'enseignement ménager, car il eu
a une, on y voit que l'Esprit-Saint lui-même a

été le premier à le signal ^r, à le définir, à le mettre
en pleine lumière, à l'impoiiter même comme une
chose nécessaire. Et, ainsi qu'aux premiers

jours du monde on voit le Seigneur apparaître

et concéder à l'homme la terre avec toutes ses

richesses, moyennant cette clause spéciale qu'il

la garde, la cultive et en tire son pain quotidien,

on voit encore ce même Seigneur, dans la personne

du St-Esprit, faire la part plus spéciale de la

femme en lui confiant la garde de la maison, du
foyer, aVec, en plus, l'obligation d'y exécuter, sous

le nom de femme forte, tous les travaux que com-
porte son importante mission. Adam a-t-il

refusé, pouyait*il reluser la généreusa et très ho-

norable donation quiiui ét&H faite t l-La'femme,

quelle qu'elle soit, peut-elle davantage et sans

honte se s/ -oitraire aux nobles charges que lui

impose la ain divine ?

Vous est-il arrivé déjà, Mesdames et Messieurs,

de remarquer combien grande a été la préoccu-

pation de l'Esprit-Saint, vis-à-vis de tout ce qui

concerne la mission de la femme en ce monde ?

Lisez donc le programme spécial qu'il s'est donné
la peine de préparer pour la femme et vous serez

étonnés de voir jusqu'à quels détails domestiques,

sa prévoyance admi ible a jugé à propos de des-

cendre. Je note ici les points saillants de ce

programme :
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Elle M fait l'aide de son mari '!ui, de tout son

oomir, a coofiao'^ en elle...

Elle a cherdhé la laine et le lin, qu'elle a tra-

aillëe de ses mains...

Elle s'est appliquée à des choses sérieuses...

Elle s'est levée avant le jour... Elle a considéré

les sentiers de sa maison... Elle a vu son mari

prendre place parmi les gens illustres ; eile

s'en est réjouie, mais elle rc lui a pas dit : Ote-toi

que je m'ymette ! Ses fils se sont levés et l'ont

louée. (Salomon.)

Et. j'en viens à vous répéter que les termes,

Enseiyniment Ménager, désignent l'ensemble des

travaux domestiques auxquels doit se livrer

tout bonnement, sans faiblesses comme sans

respect humain, toute femme qui entend jouer

son rôle o^i^scicqcÀeuseraen^.et sek>;;i 1cm nécessités

de saccû^dil^OPi^i BiJÔr/q^elthé^reetei) 'présence de

qui doit-elle l'exécuter ? Sur le parquet de sa

maison et en présence de sa famille. La femme

active et dévouée qui, chaque jour, vaque aux

travaux de son ménage et aux soins que requiert

la famille, est précisément cette pierre précieuse,

ce trésor incomparable dont parle encore le

St-Esprit. Elle, cette femme, commande l'ad-

miration de tous ceux odi la voient ; elle fait,

surtout, le bonheur de :ix qui vivent sous son

toit.

Pour combattre les microbes dangereux que

je vous ai signalés tout-à-l'heure, en inoculant

en quelque sorte dans le sang ou, au moins, dans
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l'eaprit des générations qui poussent, l'antidote

appropriée, on a cru supérieur à tout aiitre remè-

de, la religion exceptée, celui qui s'appelle tout

simplement : l'enseignement ménager. Par là,

on a espéré et l'on espère de plus en plus ramener

la femme oublieuse, " lâcheuse ", à des obligatf'jns

dont elle se détachait trop facilement. P' là,

on a voulu dire à la femme déjà respons- le :

Femme,' ton tlevoir est là, accomplis-le ! ton pro-

gramme est tout tracé, suis-le ! Par là encore,

c'est-à-dire par le concours indispensable des

Ecoles Ménagères, on .1 nnera à la jeune fille,

donc à la femme de demain, la formation qui la

mettra à k hauteur de sa tâche.

Je sais qu'en certains endroits, on ignore encore

les Ecoles Ménagères et le bien qu'elles peuvent

et veulent faire. Je sais même qu'en certains

milieux, ''hélas ! oc s'en moque. Peu importe

tout cek*; on enconcluf to»*- sifnbltment que

la tâche n'en sera que plus grande parce qu'il

est grand le nombre de ceux qu'il fauJra ramt

ner au bon sens !

Et les Ecoles Ménagères, où sont- jlles et ;u(lles

sont-elles ?

Elles sont: l. Dans chaquefa le ; 2. dans

chaque couvent ou à peu près. Je dis, d'al)ord,

dans chaque famille, parce que la famille est la

première école où l'enfant, fille ou garçon, s'ins-

truit et se forme. Contester aux parents îos droits

naturels qu'ils ont sur leurs enfants, est un crime.

Mais, en même temps que ces droits, existent aussi
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et s'imposent des obligations très grandes et ces

obligations ne consistent pas seulement à donner

aux enfants la nourriture, l'habillement etune ins-

truction quelconque, mais aussi, chose non moins

importante, à leur donner du caractère, à déve-

lopper et à diriger leurs aptitudes, à leur rappeler

qu'ils sont dans le monde pour y faire quelque

chose et quelque chose u'utile, à les mettre en

état, par un entraînement long, intelligent, suivi,

persistant, de gagner leur vie, en un mot, à en

faire des sujets de haute valeur. La mère, en

cela, a le principal rôle à jouer et on lui attribue,

à ce sujet, une responsabilité considérable.

C'est que, en effet, elle est la première éducatrice

de son enfant et, puisqu'il s'agit ici d'enseigne-

ment ménager, disons tout de suite que c'est à la

mère qu'imcombeja. grave obUgation déformer,

de dresser .g%-]^lleijle;i'b/lbiUier petit à-.petit, au

jour le jour, aux mille et un détails que comporte

le programme de la bonne ménagère, de la reine

sage et clairvoyante du foyer domestique.

Sous les yeux de sa mère, donc, sous la direc-

tion de sa mère, en la compagnie de sa mère,

la petite fille apprendra à faire le ménage et la

cuisine, à coudre, à raccommoder, à repriser,

à tricoter, à filer, à tisser, à traire les vaches,

à faire le beurre, le pain, le savon, les chapeaux,

les habits, à jardiner, à économiser. En compa-

gnie de sa mère encore, elle apprendra à être dé-

vouée, généreuse, patiente, complaisante, cha-

ritable, gaie, aimable. En compagnie de sa
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mère, eiifin, elle apprendra combien est vraie

cette parole : Femme, mets le bonheur à ton

foyer, et tu y seras toi-même heureuse.

Combien grande et noble apparaît la mère qui

met tout son cœur et toute son intelligence à la

tâche éducationnelle de sa fille ! Combien lâche

«t coupable, faible et inférieure à ses obligations,

«pparatt celle qui ne fait pas tout cela ! La

fille qui, dès son bas âge, a trouvé dans sa mère

une éducatrice éclairée et dévouée, est une enfant

privilégiée. Les témoins de son bonheur la

féliciteront et le jour où, répondant à sa destinée,

«lie quittera le toit paternel, les gens d'esprit

vanteront la richesse de sa dot, parce qu'elle se

composera surtout de choses qui surpassent l'or

et l'argent et qui s'appellent : savoir-faire et sa-

voir-vivre.

La maison paternelle est, pour la fille, nous

venons de le voir, la première école de formation,

mais elle n'est pas la seule.

La deuxième école de formation ménagère,

c'est le Couvent. Un très grand nombre de

paroisses ont aujourd'hui le réel et très précieux

avantage de posséder un couvent.

Le Couvent n'est pas une maison d'école ordi-

naire, et il se distingue de cette dernière, moins

par l'ampleur de ses proportions architecturales

que par le caractère de l'éducation que l'on y

donne. Tout en laisant aux admirables filles

qui s'appellent maîtresses d'écoles, le crédit de

leurs talents, de leur instruction, de leur autorité,
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de Iftur dévouement et, aussi, pour un bon nom-
bre, de leurs succès, il n'est que juste de leur

croire supérieures ces maîtresses religieuses vouées

par état à l'instruction et à l'éducation des filles

et qui, pour la plupart, douées de beaux talents,

n'entrent dans la carrière de l'enseignement

qu'après une longue et sérieuse préparation.

Une bonne maîtresse d'école laïque est un
trésor précieux qu'on n'apprécie malheureusement

pas toujours à sa juste valeur, et le bien qu'elle

fait dans une paroisse est profond et de longue du-

rée. Cependant, de l'aveu commun, une bonne

maîtresse religieuse est un trésor encore plus pré-

cieux, et le bien qu'elle fait aux enfants qui lui sont

confiés, vu les circonstances énumérées plus haut,

revêt un cachet spécial et l'emporte ordinaire-

ment sur celui de son émule.

Les couvents, bien que nombreux dans notre

province, ne reçoivent cependant que le petit

nombre des filles en âge de fréquenter l'école.

Ce petit nombre représente quar ' même plu-

sieurs milliers d'étudiantes. Et cet tilles qui ont

l'avantage de faire leur cours entier ou, au moins,

de compléter leurs cours sous la direction de

vénérables religieuses dont l'expérience est bien

éprouvée et qui n'ont rien tant à cœur, à part

leur salut, que la formation parfaite de chacune

de leurs élèves, ne doivent-elles pas être appelées

privilégiées de ce qu'un si grand bienfait leur

soit offert ?
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Si l'où a déjà tant de fois reconnu l'indis-

pensable appoint de nos collèges classiques dans

la formation de ces hommes d'élite qui font Vhon-

neur d'un peuple, et dont un peuple a besoiu

pour se constituer un organisme bien vivant, et

pour l'orienter et le conduire vers les grands

idéals, ne doit-on pas dire avec autant de vérité,

que la femme a besoin, pour accomplir avec tout

le succès possible, la tâcho qui lui est dévolue,

d'être formée au contact et sous la direction de

ces autres femmes-types, dont l'esprit s'éclaire

aux lumières tamisées du cloître et dont le carac-

tère est chaque jour épuré dans le creuset du

renoncement et du sacrifice ? Que de femmes

remarquables ont produites nos vieux couvents,

lesquelles ont ensuite exercé, sans le savoir, sou-

vent, une influence profonde et bienfaisante sur

leur entourage ! Finesse d'esprit, correction de

langage, distinction de manières, noblesse de

sentiments, voilà quelques-uns des caractères

distinctifs de ces femmes d'éUte remarquées ici

et là, dans les conditions sociales les plus diverses

et qu'une main de religieuse avait patiemment

façonnées.

Mais, avec le temps, tout change ! Et l'on a

vu, avec le temps et sous l'influence des temps

ou des circonstances, l'instruction et l'éducation

des filles se revêtir de teintes nouvelles, qu'ont

vu avec plaisir apparaît e ceux qui les avaient

capricieusement provoquées. Oui, les caprices

du monde ont fait, un jour, l'assaut du couvent
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«t ils y sont définitivement entrés. Et l'on a
entendu aussitôt de saintes religieuses gémir de
cette audacieuse intrusion et des funestes con-

séquences qui allaient nécessairement se produire.

Comment allier en effet, l'esprit ambitieux, ex-

travagant, dévergondé du siècle, avec l'esprit

si calme et si correct qu'inspire l'évangUe d'une

humble maison de religieuses ? Comment ras-

surer et consoler les parents sages et soucieux

de la formation morale de leurs enfants, (filles)

lorsqu'ils les voient, sous un abri qu'ils croyaient

sûr, déjà piquées du ver qui choisit ordinairement

ses victimes sur la rue ou dans les salons malpro-

pres ? Oui, sur la rue, au salon, on parle modes,

soirées, cinéma, voyages, amusements, goûters,

dépenses, vie légère ; au couvent, ces mots sono-

res ont, hélas ! un écho trop facile et profondément

malfaisant. Faites connaître aux dévouées édu-

catrices de vos enfants les inquiétudes ou les

chagrins que vous causent ces malheureuses

constatations, elles devront répondre, confor-

mément à la vérité toute crue : ce que vous voyez,

nous le voyons ; ce que vous entendez, nous l'en-

tendons ; le mal qui vous fait souffrir nous fait

souffrir nous-mêmes. L'esprit du monde, mal-

gré nous, nous envahit; nous lui ferons, soyez-en

sûrs, une guerre sans merci, jusqu'à la victoire !

Mais, hélas ! lutter aujourd'hui, dans le cou-

vent, contre l'esprit du monde, c'est lutter contre

bien des choses. Mettez en Ugne de bataille

i'éducation de famille très souvent faussée ;
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la maman . désœuvrée et fainéante, qui plaide,

au parloir, la cause de sa ûUette rechigneuse
,

le papa sans énergie, qui, ne voyant goutte aux

affaires domestiques, économique; éducationnel-

les, se joint bi^^tement les mains et prend part an

débat en appliquant un " beau Kiss " sur le bec

de sa poupée et en soupirant : pauvre petite !

Amenez aussi le catalogue, le roman, le feuilleton,

les amis, les beaux rêves d'avenir, l'inaccoutuman-

ce au renoncement et au sacrifice, etc., et vous

aurez là quelques-uns des obstacles qu'il s'agit très

fréquemment de combattre et de renverser. La
tâche est v-raiment rude à l'éducatrice qui entre-

prend de front la bataille mais, quelque rude

qu'elle soi\, cette tâche, elle ne peut se refuser.

A l'œuvre donc, dès maintenant et à coups de
marteau et de ciseau, faisons, se dit-elle, de ce

marbre raboteux qu'on nous présente, l'idéal le

plus parfait possible.

L'entreprise est commencée. Armée d'un cou-

rage à toute épreuve, la maîtresse du couvent

se mettra chaque jour à la tâche et fera conccarir

tous les moyens qui lui rendront plus probable le

succès. Conseils, exemples, leçons, avis, répri-

mandes, prières même, seront utilisés à tour de
rôle et selon le caprice des circonstances. Con-

naissez-vous quelqu'un de plus ingénieux qu'ime

bonne éducatrice de couvent, pour arriver à son

but ?

Tenant en mains les deux programmes classique

et ménager sans lesquels on ne peut aujourd'hui
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ni s'instruire assez, ni convenablement s'éduquer,

elle va de la classe où elle "bourre" sa pupille de

catéchisme, à la bonne heure I de philosophie,

de littérature, d'histoire et de sciences à la cuisine

où elle l'initie aux secrets de la marmite. Si le

ciel est pur et l'atmosphère tranquille, elle l'invite

à monter, le programme le veut, jusqu'aux régions

éthérées qu'habitent les corps célestes ; à saluer,

en passant, Phébée, Mars et Saturne, puis à reve-

nir degré par degré, d'une constellation à une autre

constellation, détendre ses petits nerfs dans la salle

de repassage, de coupe ou de tissage. Si, encore,

la jeune étudiante a fait en philosophie des pro-

grès tels qu'elle en vienne à dire ingénument :

" Mais je vous avoue, Mr l'abbé, que je raffole

du syllogisme !" la bonne maîtresse verra à ce

qu'elle puisse dire, l'instant d'après et avec la

même franchise :
" je raffole aussi de laver la

vaisselli, le linge ou le parquet !"

Au couvent, donc, vous l'avez compris, les

sciences domestiques sont tenues en haut honneur

et se distribuent à plusieurs fins. L'expérience

de plusieurs années prouve, lo qu'elles donnent

aux élèves du se lieux et de la sagesse. Ne soyons

pas surpris de ce résultat puisque, d'après nos

Saints Livres, " la fenmie sage édifie sa maison ;"

2o qu'elles reposent des énervantes études aux-

quelles se livrent les aspirantes à un brevet d'en-

seignement ; 3o qu'elles préparent, dans le sens

voulu par Dieu même, des femmes utiles à la

patrie.
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Si l'enseigneinent ménager ne constitue pas,

à lui seul, la véritable éducation des filles, on peut

dire au moins, en toute vérité, qu'il l'aide grande-

ment. Et, ai Fénelon s'avisait un jour de revenir

«n ce monde et de visHer un quelconque de nos

Couvents Ecoles Ménagères où, sous l'a^il attentif

d'une maîtresse experte, la plume, l'a'guille et la

navette se manient avec une ^ale dextérité, il

adoucirait à coup sûr cette phrase uévère qu'il

écrivait jadis : " Rien n'est plus négligé que

l'éducation des filles," en la transformant à peu

près, de la façon que voici :
" on s'occupe au-

jourd'hui, très sérieusement, de l'éducation des

filles," Certes, oui, on s'en occupe et c'est de

religion, de science et de savoir-faire domestique

qu'on s'efforce de la bâtir. A la faveur d'une to-

lérance qu'on souhaite voir bientôt se convertir

en autorisation très ofilcielii , les matières ména-

gères se faufilent loyalement au travers des autres

occup£*tions quotidien: et l'on arrive ainsi à

fabriquer des travaux si variés, si nombreux et

si beaux, qu'on en remplit chaque année les salies

de couvents, les galeries des grandes expositions,

etmême lesyeux ébahis de milliers de visiteurs.

Toutes les sciences domestiques sont enseignées

dans la plupart de nos couvents et elles le sont

avec un résultat tel qu'une jeune fille qui aurait

parcoiiru sérieusement le cycle entier des études

classico-ménagères, n'aurait certes pas grand

chose à envier à la femme d'Arnolphe (1) dont

(1) Moraliste J: nçaia 17e siède. L'Ecole des femmes.
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lui-même disait, sur un ton qui ne souffre pM de

réplique : Je prétends que ma femme soit d'une

ignorance extrême. Et c'est easez pour elle,

à vous en bien parler, de savoir prier Dieu, m'ai-

mer, coudre et filer.

Qu'un jour on s'avise, en haut lieu, de prome-

ner le sécateur dans l'arbre touffu qu'est le pro-

gramme officiel des couvents, pour dégager au

prograffJTïft ménager la place qu'il convoite et

occuperait si bien (1): qu'unjour on décrète l'ap-

probation officielle du programme ménager tel

qu'il existe déjà, du mode d'examen . u les ma-

tières domestiques, tel q".'inauguré en juin 192»

et, enfin, du certificat d'études ménagères tel

qu'il se donne déjà, non officiellement, aux élevée

qui l'ont dûment mérité, nous entendrons alore

sortir de milliers de cœurs reconnaissants, un soupir

de profond allégement, puis à l'adresse des bien-

veillants réformateurs, un très sincère merci!

(1) Nous apprenons avec plaisir que le voeu ci-haut

exprimé sera, d'ici quelques mois, presque totalement

réalisé.






